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PERSONNAGES  ,xs.. 


LA   COMTESSE    CrUIBUUHC,    épouse   de    Cuillaume, 

.seija:neur  d'Orange,  près  de  Nîmes,  40  ans. 
BLANCHEFLOR,  sa  fille,    12  ans. 
GALIENNE,  musulmane  baptisée,  20  ans. 
CINQ   NOBLES   DAMES  d'Orange. 
LA  SORCIÈRE,   vieille  musulmane. 
JACQUELINE,  25  ans. 
NICOLE,  25  ans. 
DEUX   SUIVANTES  en   armes. 
UN  ANGE. 


La  scène  se  passe  vers  l'an  850. 

Pour  les  costumes,  voir  Viollet-le-Duc  :  Dictionnaire 
du  Mobilier,  ou  Quicheral  :  Histoire  du  Costume. 

Guibourc,  Galienne,  les  nobles  dames,  Jacqueline, 
Nicole  et  les  suivantes  ont  les  cheveux  tressés  en  deux 
nattes  retombant  sur  le  devant  des  épaules.  Guibourc 
a  sur  la  tête  un  léger  voile  blanc  retenu  par  un  cercle 
d'orfèvrerie  et  tombant  sur  la  nuque  ;  les  autres  ont 
la  tête  nue. 

Blancheflor  est  vêtue  d'une  robe  blanche,  et  a  les 
cheveux  flottants. 

La  sorcière  est  habillée   misérablement. 

Jacqueline,  Nicole  et  les  deux  suivantes  ont  une  cui- 
rasse sur  leurs  vêtements  et  un  casque  léger.  Les  deux 
suivantes  ont,  de  plus,   une  épée. 

L'ange  sera  de  haute  taille,  avec  ailes  et  couronne. 


LA  FILLEULE  DE  BLANCHEFLOR 


Ln  scène,  représente  une  clairière  dans  une  forêt 
sauvage. 


SCENE  PREMIÈRE 

LA  SORCIÈRE,  regardant  au  loin 

Personne  encore  !...  {Avançant  au  premier  plan.) 
Pourtant  Galienne  devait  amener  ici  la  comtesse 
Guibourc  bien  avant  le  coucher  du  soleil... 

Vite  !  Qu'elle  vienne,  cette  orgueilleuse  chrétienne 
qui  causa  la  perte  de  tant  des  nôtres.  Par  Mahomet  ! 
j'ai  hâte  de  la  voir  s'humilier  devant  moi  musulmane, 
d'exaspérer  sa  souffrance,  de  l'entendre  appeler  en 
vain  sa  fille  que  je  tiens  là  cachée  pour  la  vengeance 
de  ma  race  !...  Ah,  comtesse  de  Guibourc,  en  t'enle- 
vant  ta  Blancheflor  nous  t'avons  frappée  au  cœuT  ; 
et  nous  allons  faire  tomber  les  armes  des  mains  san- 
glantes de  ton  époux  !  • 
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{Se   rripprocltnnt  de  la    coulisse.)     Des    chevaux  !... 
C'est  elle  !...   (lalienne    la  conduit. 

[Elle    se   courbe    et    ramasse   du    bois.    Arrivent 
Guibourc,   Galienne   et   deux  suivantes). 


SCÈNE  II 

GALIENNE,  du  fond  de  la  scène 
Hé,  vilaine  !  Es-tu   de  l'endroit  ? 

LA    SORCIÈRIi 

Oui,  demoiselle. 

GALIENNE,   avançant    un  peu 

Connais-tu  près  d'ici  une  femme  qui  lit  dans  l'ave- 
nir? 

LA    SORCIÈRE 

C'esl  moi. 

G.ALiENNE,   ù   Guibourc 
C'est  elle. 

(Galienne  et  Guibourc  s'avancent  au  premier 
plan  avec  la  sorcière.  Les  deux  suivantes  fro 
placent  à  gauche  et  à  droite,  au  fond  de  la 
scène,  appuyées  sur  leur  épée). 

GUIBOURC,  à   la  sorcière 

Femme,  que  Dieu  me  pardon^ne  de  recourir  à  toi  ! 
Ecoule  ce  que  je  veux  savoir.  {Un  court  silence.)  Mon 
nom   l'importe  peu... 
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Li  SORCIÈRE,  l'interrompant,   le   bras  tendu, 
les   yeux   dilatés  ,•  lentement 

Je  le  connais,  dame  Guibourc  ;  ici-bas  rien  ne  m'est 
caché.  Tu  es  l'épouse  de  Guillaume,  qui  règne  sur 
la  cité  d'Orange  ;  Guillaume  qui  fut  l'ami  de  Char- 
lemagne  en  son  vivant  ;  Guillaume  le  chevalier  qui 
bataille  sans  trêve  ;  Guillaume  au  bras  de  fer  ;  Guil- 
laume le  boucher  des  Sarrasins.  Est-ce  vrai  ? 

GUIBOURC,  hautaine 
C'est   vrai  :   je   m'en   fais  gloire. 

LA    SORCIÈRE 

Sur  la  chair  de  la  poitrine,  tu  portes  un  reliquaire  : 
il  contient  un  morceau  du  voile  de  la  Vierge  Marie. 
En  ta  bourse,  il  y  a  quinze  deniers  d'or  :  ils  sont 
marqués  d'une  fleur  de  lys  et  de  l'image  du  roi  Louis 
le  débonnaire.   Est-ce  vrai  ? 

GALiENNE,  à  Guibourc,  stupéfaite 
Hé  bien,  dame  Guibourc  ? 

GUIBOURC 

Sur  mon  âme,   il  en  est  ainsi. 

LA    SORCIÈRE 

Celle  qui  t'accompagne  s'appelle  Galienne  ;  elle 
naquit  par  delà  les  monts.  Son  père  était  l'émir  de 
Saragosse  :  Guillaume  lui  fendit  le  crâne  et  te  ramena 
l'enfant  ;  tu  la  fis  baptiser  ;  puis  elle  grandit  près  de 
loi,  baisant  la  main  qui  l'a  frappée. 
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GUIBOUBC 


Femme,  prends  garde  :  il  nous  plairait  de  fenten- 
dre  parler  de  façon  moins  altière. 

i.A  SORCIÈRE,   hnvdimenl 

Il  y  a  grand'pilié  dans  ta  ville  d'Orange  :  Guillaume 
s'en  est  allé  vers  les  plaines  d'Aliscans  avec  tous  ses 
hommes  d'armes  ;  les  prêtres  même  sont  partis  ;  les 
femmes  portent  le  glaive  et  veillent  sur  les  remparts. 

GUIBOURC 

Elles  valent  des  hommes  :  j'en  réponds.  Les  Sar- 
rasins peuvent  venir  ! 

LA    SORCIÈRE 

Pourtant  elles  n'ont  pas  su  garder  ta  fille  î... 

GUIBOURG,   éclalanl  en    larmes 
Ma  Blancheflor  ! 

LA     SORCIÈRE 

Il  y  a  trois  jours  qu'on  l'a  volée,  ta  Blanchellor. 
]\ul  ne  sait  ce  qu'il  advint  d'elle  ;  nul  ne  la  vit  sortir 
de  la  cité.  Tu  fis  fouiller  les  puits  et  les  citernes  ; 
tu  fis  sonder  tous  les  réduits  ;  tu  inspectas  tous  les 
visages...  Rien,  rien,  rien  !...  Tu  pleures  sur  ton 
enfant  !...  Tu  redoutes  la  colère  de  Guillaume  quand 
il  reviendra  snnglant  et  terrible  !... 

CVIBOURC 

Hélas  !   Hélas  ! 


—  9  ~ 

LA    SORCIÈRE 

Tu  viens  me  demander  si  tu  retrouveras  Blanche- 
flor.  Est-ce  bien  cela,  dame  Guibourg  ? 

GUIBOURC 

Femme,  je  t'en  supplie  :  parle  vite  !  C'est  une  mère 
qui    t'implore. 

GALIENNE 

Fais  ton   métier,   sorcière  ;  nous  paierons  bien. 

GUIBOURC 

Galienne  m'a  dit  qu'à  deux  lieues  d'Orange,  dans 
ces  bois,  il  était  une  femme  à  qui  rien  n'est  caché  ; 
je  suis  venue  vers  toi  comme  un  prisonnier  vers  la 
lumière. 

G.\LiENNE,  à  part 

Oh,  ces  pleurs  de  Guibourc  !  Comme  ils  nous  ven- 
gent ! 

LA    SORCIÈRE 

J  hésite,   dame  :   car  je    crains... 

GUIBOURC 

Parle,   vilaine. 

LA     SORCIÈRE 

...que  tu  m'accuses  de  magie  au  tribunal  du  sei- 
gneur Evêque. 

GUIBOURC 

Sois  tranquille  :  je  ne  le  dénoncerai  point. 
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LA    SORCIÈRE 

C'est  bien.  Laissez-moi  :  je  vais  interroger  les  sorts. 

{Elle   recule   au   fond  de    la  scène,    traçant    des 

lignes   sur  le   sol  ou  levant  les  yeux  au  ciel. 

Guibourc  et  Galienne  restent  au  premier  plav . 

sans  s'occuper  d'elle). 

GALIENNE 

Amie,  cette  femme  semble  experte  :  nous  allons 
connaître  la   vérité. 

GUIBOURC 

Hélas,  c'est  un  péché  de  recourir  à  elle  !  Mais  j'ai 
tant  prié  Dieu  !  Aux  tombeaux  des  saints  j'ai  promis 
tant  de  pèlerinages,  sans  que  ma  fille  me  soit  ren- 
due ! 

G.\LIENNE 

Pauvre  mère  ! 

GUIBOURC 

Elle  était  si  douce,  mon  enfant  !  Si  belle,  avec  ses 
tresses  blondes  !   Les  bardes  disaient  d'elle  : 

Aux  jardins  d'Orange  il  est  une  fleur  : 
C'est  Blancheflor  la  demoiselle.... 

Hélas,  hélas,  je  l'ai  perdue  I...  Et  j'ignore  tout 
d'elle  :  le  nom  de  ceux  qui  me  l'ont  ravie,  le  coin 
du  ciel  où  elle  m'implore,  la  tombe  où  peut-être  git 
son  corps  meurtri... 

Hélas,  hélas  !  Son  père  au  loin  bataille.  Que  lui 
répondrai-je  au  retour,  quand  il  me  dira  sur  le  per- 
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ron  de  marbre  :  «  Dame  Guibourc,  qu'avez-vous  fait 
de  noire  enfant  ?...  » 

Malheur  à  moi  !...  Quand  je  vois  les  fillettes  de  son 
âge  s'ébattre  sous  le  clair  soleil,  je  pense  à  la  mienne, 
et  cela  me  perce  le  cœur.  Sans  cesse,  jour  et  nuit, 
je  crois  entendre  ses  appels  désespérés.  Ecoutez,  Ga- 
lienne  :  n'entendez-vous  pas  des  cris  ? 

GALIENNE 

Calmez-vous,  dame  Guibourc  :  c'est  le  vent  qui  sil- 
fle  dans  les  ramures. 

GUIBOURC 

J'entends  des  pleurs  et  des  soupirs. 

GALIENNE 

C'est  le  bruit  d'une  source  ;  c'est  le  gazouillis  des 
oiseaux. 

GUIBOURC 

Eh  bien,  je  veux  savoir  !  Qu'on  me  dise,  qu'on 
me  dise  tout  !  {Se  retournanf,  à  la  sorcière.)  Femme, 
parle  sans  détours  :  je  te  donnerai  tout  l'or  que  tu 
voudras. 

LA    SORCIÈRE 

Les  sorts  ne  mentent  pas  ;  moi,  je  ne  suis  que  leur 
interprète. 

GUIBOURC 

Parle,  femme  ;  parle  vite  :  l'incertitude  me  tenaille. 
Ma  Blancheflor  est-elle  vivante  ? 


Elle  ost  vivante. 
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LA    SOnCIÈRE 
GUIBOURC 


Dieu  soit  béni  !...  Interroge  encore,  femme  :  je  le 
l'ordonne.   Demande  si  je  retrouverai  mon  enfant. 

(Un  silence.   La  sorcière   trace  de   nouveau   des 
lignes  sur  le  sol). 

GUIBOURC 

Eh  bien  ? 

LA  SORCIÈRE,   après   un   court   silence 

Cela  dépend  de  loi,  Guibourc  ;  ain&i  le  proclament 
les  sorts.  Ecoute  ce  qu'ils  disent  :  «  Si  Madame  Gui- 
bourc veut  jurer  sur  le  voile  de  la  Vierge  qu'elle 
empêchera  Guillaume  de  batailler  désormais  contre 
les   Sarrasins,  sa  fille  lui  sera  rendue  ». 

GUIBOURC 

Femme,  prends  garde  :  c'est  le  diable  qui  parle 
par  la  bouche  ;  je  ne  sais  qui  me  retient  de  te  punir 
céans.  Holà  ! 

(A  cet  appel,  les  deux  suivantes  s'approchent  de 
la  sorcière  et  lui  mettent  la  main  sur  Vépaule). 

LA    SORCIÈRE,  avcc   fraycur 

Sois  clémente,  noble  dame  ;  je  ne  suis  qu'une  hum- 
ble parole. 

GALiENNE,   ù  la  sorcière 

Ne  t'es-tu  pas  trompée  ?  Demande  encore  ?  {Les  gar- 
des reculent.  A  Guibourc.)  Dame  Guibourc,  que  vous 
en  semble  ?  Cet  avis  n'est  point  si  mauvais. 
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GUIBOURC 

Que  voulez-vous  dire,  Galienne  ? 

GALIENNE 

Depuis  trente  années  Guillaume  fait  la  guerre  ;  il 
est  tout  couvert  de  cicatrices  et  d'entailles  ;  ne  serait- 
il  point  temps  qu'il  se  reposât? 

GUIBOURC 

Vous  parlez,  Galienne,  comme  au  temps  où  vous 
n'étiez  point  baptisée.  Alors,  vous  voudriez  que  moi, 
Guibourc,  je  dise  à  Guillaume  :  «  Suspends  au  clou 
ton  armure  ;  nous  mènerons  joyeuse  vie  ;  tu  ne  chas- 
seras plus  que  le  cerf  et  le  sanglier.  Si  les  Sarrasins 
viennent  ravager  les  campagnes,  tu  les  regarderas  du 
haut  de  nos  murailles,  en  écoutant  les  bardes  chanter 
des  virelais.  »  Par  la  barbe  de  Charlemagne,  mon 
seigneur  Guillaume  me  ferait  mettre  en  geôle,  et  ce 
serait  bien  fait  ! 

G.KLIENNE 

Fier  langage  !  Pourtant... 

LA  SORCIÈRE,  enhardie 
Les  sorts  n'ont  pas  changé. 

GUIBOURC,  sans  les  entendre 

Cesser  la  lutte  avant  la  victoire,  jamais,  jamais, 
«ntendez-vous  ?  Tant  qu'il  reste  une  goutte  de  sang, 
tant  qu'il  reste  un  souffle  de  vie,  on  doit  batailler 
pour  le  Christ  et  la  France.  Honni  soit  qui  pense 
autrement  ! 
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LA    SORCIÈRE 

Alors,  lu  ne  veux  plus  revoir  la  fille  ? 

GUiBOURC,  douloureusement 

O  mon  enfant  !...  {Se  redressant,  après  un  silence.) 
Eh  bien  !  soit  ;  je  ne  la  reverrai  plus  ! 

GALIENME 

Vous  blasphémez,  Guibourc. 

GUIBOURC 

Non,  Galienne.  Pas  plus  que  la  Vierge  Marie  lors- 
que, sur  le  Calvaire,  elle  offrait  son  Fils  pour  la 
rançon  du  genre  humain.  Sorcière  infâme,  dis-le  de 
ma  part  à  tes  démons  ;  je  leur  abandonne  ma  fille. 
Qu'ils  déchirent  le  fruit  de  mes  entrailles  :  elle  sera 
martyre  ainsi   que   les  saints   Innocents. 

GALIEXNE 

Est-ce  une  mère  qui  parle  ainsi  ? 

GUIBOURC 

Plus  haut  que  la  tendresse  maternelle,  il  faut  pla- 
cer l'honneur  de  TEglise  et  celui  de  la  Patrie.  Quoi- 
qu'il advienne,  je  n'en  démordrai  point  ;  toujours  je 
dirai  à  Guillaume  :  €  En  avant,  chevalier  1  Point  de 
quartier  à  la  gent  musulmane  !  » 

LA    SORCIÈRE 

Qu'il  soit  fait  comme  tu  le  veux  ! 
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GUIBOURC 

Adieu  !  Je  m'en  retourne  en  ma  ville  d'Orange. 

LA    SORCIÈRE 

Noble  dame,  souviens-toi  que  je  suis  pauvre  et  que 
ton  escarcelle   est  pleine  d'or. 

GUiBouRG,    tendant    une   bourse    à   Galienne 

Amie,  veuillez  vous  charger  de  ce  soin.  Votre  che- 
val est  plus  rapide  que  les  nôtres  :  vous  nous  rejoin- 
drez facilement. 

{Elle  sort  avec   ses  deux  suivantes.  Galienne   et 
la  sorcière   les   regardent  s'éloigner). 


SCENE  III 

LA  SORCIÈRE,  tendant  le  poing 
Partie  !...   Maudits   soient   les  chrétiens,  ma  soeur  f 

GALIENNE 

Maudite  surtout  cette  enragée  ! 

{Elles  s'embrassent.  Un  court  silence). 

GALIENNE 

Notre  mise  en  scène  fut  donc  inutile,  puisque  Gui- 
bourc  rejeta  le  pacte  proposé. 

LA    SORCIÈRE 

Avec    quelle    arrogance  !    Je    tremblais   qu'elle    ne 
m'emmenât.  Compte-moi  donc  ses  deniers  d'or. 
{Galienne  lui  tend  la  bourse  de  Guibourc). 
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GALIENNE 

La  prisonnière  ? 

iji  soBciÈRE,  montrant  un  coin  de  la  scène 
Toujours  là. 

GALIENNE 

Se  cabre-t-elle  ? 

LA  SORCIÈRE,  Comptant  les.  deniers 

Elle  garde  un  farouche  silence  :  cette  race  est  fière 
et  sait  mourir  sans  se  plaindre...  En  la  cité  d'Orange 
nul  ne  t'a  soupçonnée? 

GALIENNE 

Personne,  ma  sœur.  A  moi  seule,  Guibourc  décou- 
vrit l'étendue  de  son  désespoir.  Oh  !  quelle  joie  j'ai 
goûtée  en  la  berçant  de  vaines  paroles  !  Toi-même 
l'as  senti  tout  à  l'heure  en  voyant  la  comtesse  à  tes 
genoux. 

LA    SORCIÈRE 

J'aurais  préféré  qu'elle  promîl  de  museler  Guil- 
laume. 

G.ALIENNE 

Allah  !  C'était  écrit  !...  Qu'allons-Hous  faire  de 
Blancheflor  ? 

LA    SORCIÈRE 

La  garder  ici. 
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GALIENNE 

Impossible  :  demain  Guibourc  fera  fouiller  ces 
bois. 

LA    SORCIÈRE 

L'ewaiener  en  notre  pays. 

G.ALIENNE 

Trop  périlleux  !...  {Un  silence.)  Ecoute  :  le  mtetiK 
serait  peut-être  de  la  rendre  à  sa  mère. 

LA  SORCIÈRE,  stupéfaite 
Es-tu    folle,   princesse  ? 

GALIENNE 

Tu  la  ramènerais  cette  nuit  aux  abords  de  la  tille  ; 
puis  tu  disparaîtrais... 

LA    SORCIÈRE 

Mais    alors?... 

GALIENNE 

Avant  trois  jours  les  Francs  reviendront  de  la 
guerre.  Si  Guillaume  est  vainqueur,  malheur  à  lui  ! 
A.  l'instant  où  il  franchira  le  seuil  de  sa  grand 'salle, 
sous  ses  yeux  et  sous  ceux  de  Guibourc,  j'enfoncerai 
mon  poignard  dans  le  cœur  de  Blancheflor.  Qu'en 
dts-ttt  ? 

LA    SORCIÈRE 

Superbe!...  Seulement...   es-tu  lasse  de  mr©  ? 
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GALIBNNB 

Mieux  vaut  la  morl  que  la  servitude  à  laquelle  ils 
m'ont  condamnée. 

LA    SORCIÈRB 

Peut-être. 

CALIENNE 

Nous  déciderons  cela  lout  à  l'heure.  Va  chercher 
Blancheflor,  afin  de  nous  égayer  un  peu. 

{La  sorcière  s'en  va). 


SCÈNE  IV 

CALIENNE 

La  mort  ne  m'effraye  pas  !  Depuis  quinze  ans  je 
courbe  mon  front  baptisé  ;  mais  en  mon  cœur  je 
reste  fidèle  à  nos  dieux  d'Arabie,  fidèle  au  souvenir 
de  mon  père  le  martyr  de  Saragosse... 

Guibourc  fut  pour  moi  comme  une  sœur  aînée  ; 
mais  une  chaîne  d'or  blesse  autant  qu'une  chaîne 
d'acier.  Je  suis  lasse  de  me  contrefaire  et  de  dissi- 
muler, lasse  de  m'agenouiller  avec  eux  dans  leurs 
églises,  lasse  de  devoir  applaudir  leurs  oriflammes 
triomphants,  lasse  d'être  appelée  chrétienne  et  fran- 
çaise, moi  musulmane  et  fille  d'un  émir... 

Honte  et  malheur  !  Le  sang  de  mes  aïeux  se  révolte 
en  mes  veines.  Vengeance  !  Je  veux  mordre  et  frapper 
sans  merci.  J'ai  brisé  le  cœur  de  Guibourc  en  lui 
volant  sa  fille  ;  par  l'Enfer,  j'aurai  mieux,  devrais- je 
j  trépasser  ! 
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{Vn  silence). 
Les  voilà.   Vite  un  voile,  pour  que   Blancheflor  né 
me  reconnaisse  pas. 

(£//e   place  sur   sa    le  te    un   voile    noir   qui  lui 

cache  les  yeux. 
Entre   Blancheflor,   poussée   brutalement  par   la 
sorcière.    Les    bras    de    l'enfant    sont   U^s    au 
corps  ;  la  sorcière  tient  une  corde  en  mains)^ 


SCÈNE  V 

LA    SORCIÈRE 

Marche,   chrétienne  !...   Avance,  qu'on  te  voie  ! 

^Blancheflor  demeure  un  instant  immobile]  ati 
milieu  de  la  scène  ;  puis  apercevant  Galienne^ 
elle  se  précipite  vers  elle). 

BLANCHEFLOR 

Quelqu'un  !...  0  madame,  je  vous  en  supplie,  défen- 
dez-moi contre  cette  méchante  !  Vous  serez  bonne, 
vous  !  Je  suis  la  fille  de  Guibourc  ;  emmenez-moi 
vers  ma  maman  ! 

{Galienne  demeure  impassible). 

LA    SORCIÈRE 

T«   tombes   mal,    vipère   chrétienne  î 

BLANCHEFLOR,  à  GaHcnne 

Vite,  madame,  parlez-moi  ;  que  j'entende  une  voix 
amie  !...  L'autre  nuit,  au  palais  d'Orange,  des  mains 
bretales  m'ont  saisie  pendant  mon  sommeil  ;  on  m« 
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ferma  la  bouche  cl  les  yeux  ;  puis  on  m'emporta  sut 
un  cheval  jusqu'en  la  prison  de  cette  païenne  qui 
blasphème  cl  qui  me  frappe...  Vous  êtes  bonne,  yous, 
madame  ;  je  vous   en  supplie,  défendez-moi  ! 

«ALiENNE,  d'une  voix  rauque  el  déguisée 
Ne  me  touche  pas,   Blancheflor  !... 

BL.\NCHEFLon,  reculant  accablée 
Elle  aussi  ! 

GALIENNB 

Je  te  déleste,  je  te  hais  ! 

BLANCHEFLOR 

Hélas  !.>.  pourtant  je  n'ai  rien  fail  de  mal  !  J'ai 
dévotement  prié  Dieu  ;  j'ai  fait  l'aumône  ;  j'ai  parlé 
sans   rudesse  aux  pauvres   gens  !... 

LA    SORCIÈRE 

Ton  père  et  ta  mère  ont  leurs  mains  rougies  du 
sang  des  nôtres.  Par  Mahomet,  tu  es  notre  otage  ; 
nous   allons  nous  venger   sur   toi  ! 

BL.\NCHEFL0R,    éplorée 

Maman  !  maman  ! 

LA    SORCIÈRE 

Tu  peux  crier  :  les  bois  sont  déserts  et  nul  ne 
l'entendra. 

GALIENNE 

Nul,  sinon  les  loups  qui  viendront  te  dévorer. 
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LA    SORClÈBE 

El  les  serpents  qui  viendront  en  sifflant  te  mordre. 

BLANCHEFLOR 

Maman  !  maman  ! 

LA    SORCIÈRE 

la  frappant  avec  sa  corde  pliée  en  deux 

Tiens,  fille  de  Dieu  !...  Tiens,  Guibourc  !...  Tiens, 
Guillaume  1... 

BLANCHEFLOR,    Uaiifaine,  se   redressant 

Laissez-moi,  païennes  d'enfer  !...  Ah,  si  mon  père 
le  savait,  comme  il  viendrait  au  galop  de  son  cheval  I 

GALIENNE 

Il  ne  viendra  pas,  Blancheflor  ;  il  est  vaincu. 

BL.4NCHEFL0a,    accûbléc 

Vaincu  ! 

GALIENNE 

Les  Sarrasins  l'emportèrent  dans  les  champs  d'Alis- 
cans.  Guillaume  est  prisonnier  ;  tous  ses  chevaliers 
sont  morts.  Nos  frères  vont  brûler  la  ville  d'Orange 
et  mettre  à  sang  la  chrétienté. 

BLANCHEFLOR 

Hélas  !  Hélas  ! 

GALIENNE 

A  Guillaume,  l'émir  donna  le  choix  entre  l'apostasie 
et  la  mort  :  être  écorché  vivant  ou  renier  le  Christ. 
Guillaume  a  eu  peur... 
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BLANCHEFLOR,    riiilerroinpanl   avec  force 
lamais  ! 

GALIENNB 

Guillaume  lut  renégat!... 

BLANCHEFLOR 

Menteuse  !  Bouche  maudite  !...  0  misérable  femme 
qui  le  joues  de  ma  faiblesse,  si  mes  bras  n'étaient  pas 
liés,  j'arracherais  ton  voile  pour  te  crever  les  yeux  ! 

'  GALIENNE 

Dame  Guibourc  sera  pendue. 

BLANCHEFLOR 

Damnée  ! 

GALIENNE 

Pendue  sous  les  créneaux  d'Orange. 

BL.ANCHEFLOR 

Tais-toi  !  Tais-toi  ! 

GALIENNE 

Pendue  au  crochet  de  fer  sous  lequel  lu  t'asseyais 
avec  elle  pour  tresser  des  couronnes  de  fleurs. 

BLANCHEFLOR,   ùccablée 
Hélas  !  Hélas  !... 
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LA    SORCIÈRE 


Toi,  tu  renieras  Dieu  comme  l'a  fait  ton  père.  {Elle 
tire  un  crucifix  de  dessous  ses  vêtements  et  le  jette 
par  terre.)  Tu  vas  marcher  sur  cette  croix. 

{BlancJieflor   demeure    immobile    et   muette). 

Lk    SORCIÈRE 

Allons,    vite  :   nous   allons  te  faire  sarrasine. 

blancheflor,  se  prosternant  devant  la  croix 

U  mon  seigneur  Jésus,  je  vous  adore  ;  je  vous 
aime  !  Et  je  baise  votre  sainte  image,  moi  pauvre 
enfant  ! 

GALiENNE,   lui  mettant  le  pied  sur  le   dos,  pendant 
que  la  sorcière  la  frappe  de  sa  corde 

Alors  c'est  toi  que  nous  foulerons  aux  pieds. 

BL.ANCHEFLOR,    dc    toUtCS    SCS    forCeS 

Seigneur  Christ,  au  secours  !  Souvenez-vous  de 
votre  chevalier  ;  défendez  la  fille  de  Guillaume  ! 

{Un  feu  de  bengale  s'allume  dans  la  coulisse 
près  de  laquelle  gît  Blancheflor  ;  un  ange  pa- 
raît dans  la  clarté,  tenant  à  la  main  une  épéc 
nue.  Il  se  place  près  de  l'enfant,  décrit  lente- 
ment autour  d'elle  un  cercle  de  son  épée,  puis 
demeure   im,mobile. 

Galienne  et  la  sorcière  reculent  épouvantées,  la 
main  sur  les  yeux,  sans  mot  dire. 

Au  bout  d'un  moment,  le  rideau  tonibe). 
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^^O'TK     II 


La  scène  se  passe,  le  lendemain,  à  Orange,  dans  la 
grand'salle  d'une  tour  qui  domine  les  remparts  et  la 
porte  de  la  ville.  On  n'entre  que  par  la  droite  ;  la 
sortie  de  gauche  simule  un  créneau  donnant  sur  les 
fossés  et  auquel  on  accède  par  un  marchepied. 

Au  lever  du  rideau  la  comtesse  est  assise,  la  tête 
entre  les  mains.  Galienne  est  debout  près  d'elle. 


SCENE  PREMIÈRE 


GÀLIENNE 

Comtesse  mon  amie,  vous  n'êtes  pas  raisonnable  ; 
le  jour  vient  de  paraître  et  je  vous  retrouve  en  la 
même  posture  ;  assurément  vous  avez  pleuré  toute 
la  nuit. 

GUIBOURC 

Ah  !  Galienne,  y  songez-vous  ?  Si  cette  sorcière  dit 
vrai,  ma  Blancheflor  entre  les  mains  des  Infidèles  !... 
Ne  pouvoir  la  défendre,  ne  plus  jamais  la  revoir,  quels 
tourments  !  Vous  n'êtes  pas  mère,  vous,  Galienne  ; 
vous  ne  pouvez   comprendre  mon   angoisse. 
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GALICNNE 


Dame,  (jui  sail  ?  Les  sorcières  se  trompent  quelque- 
fois. Moi,  j'ai  confiance. 

GUIBOL'RG 

Ce  fut  péché  de  ma  pari  d'aller  la  consulter  ;  quand 
ils  reviendront  de  la  guerre,  le  chapelain  m'en  fera 
de  justes  remontrances. 

{Galienne  s'approche  de  la  coulisse  de  droite  ei 
prête  l'oreille). 

GUiBouBG,  se  levant 

Avant  de   fouiller  encore  la   ville   et  la  campagne. 

il  convient  d'invoquer  la   benoîte   Vierge   qui   sur  la 

route    de  Jérusalem   perdit   un    jour    son    fils   Jésus. 

Je  vais  prier  à  la  chapelle.  Amie,  venez-y  avec  moi. 

[Entre  Jacqueline,  en  courant). 


SCÈNE  II 

JACQUELINE 

Madame  !    Madame  Guibourc  ! 

GUIBOURC 

Eh  bien  ? 

J.\QOUELINE 

Blancheflor  !   Elle  est  retrouvée,   Blanchetlor  ! 

ouiBOURC,  joignant  les  mains 
Merci,    mon    Dieu  !...    Oîi   est-elle  ? 
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JACeUELINE 

En  bas,  dans  la  cour. 

{Guibourc  se  précipite  dehors). 


SCÈNE  III 

JACQUELINE,  sc  irémoussant  joyeusement 

Tra  la  la  !  Quel  bonheur  !  Une  si  gentille  demoi- 
selle !  Oue  je  suis-t-il  contente  !  Tra  la  la  la  la  ! 

GALIENNE 

Jacqueline,  comment  cela  s'est-il  passé  ? 

JACQUELINE 

Je  vais  vous  le  dire,  demoiselle.  Depuis  minuit 
je  montais  la  garde,  avec  Nicole,  dans  la  chambre  du 
guetteur.  Pas  une  étoile  :  heureusement  qu'on  était 
deux  ! 

GALIENNE 

Poltronne  !   Abrège. 

JAGQUELINE 

Nous  avons  dit  des  oraisons  ;  plus  d'une  douzaine  ! 

GALIENNE,    impatientée 
Après  !   Après  ! 

JACQUELINE 

Tout  à  coup  je  dis  à  Nicole  ;  «  Ecoute,  on  dirait 
qu'on  entend  crier...  »  —  «  Non,  qu'elle  répond, 
c'est  un  loup.  » 
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Un  peu  après  je  vois  une  forme  blanche  au  bord 
du  fossé.  Je  dis  à  Nicole  :  a  II  y  a  là  quelqu'un...  > 
—  c  Non,  qu'elle  répond,  c'est  un  fantôme.  > 

GALIENNE 

C'était  Blancheflor  ? 

JACQUELINE 

Elle-même,  demoiselle.  Je  l'ai  reconnue  au  premier 
clair  de  l'aube  ;  Nicole  aussi.  Alors  nous  avons  éveillé 
la  femme  du  portier,  et  à  trois  nous  avons  baissé  le 
pont. 

GALIENNE 

C'était  imprudent  :  il  est  défendu  d'ouvrir  sans 
l'ordre  exprès  de  la  comtesse.  Alors  vous  avez  trouvé 
l'enfant? 

JACQUELINE 

Oui,  demoiselle.  Pauvre  petite  !  toute  transie,  toute 
tremblante,  ses  mains  mignonnes  liées  derrière  son 
dos...  Mais  enfin  elle  est  retrouvée  !  Tra  la  la  !  Quelle 
fêle  on  va  faire  !  Madame  la  Comtesse  nous  donnera 
double  ration  de  lentilles  et  de  vin  doux.  Tra  la  la  la  ! 
Je  suis-t-il  contente  !... 

{S'en  allanl.)  Je  vais  voir  la  suite. 

{Elle  sort). 

SCÈNE  IV 

GALIENNE,  étendant  la  main 

Leur  joie  sera  courte  ;  j'en  atteste  les  os  du  martyr 
de   Saragosse  ! 

{Un  silence.  Jacqueline  rentre   brusquement  en 
riant  aux  éclats). 
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SCÈNE  V 

JAQBUELINE 

Hi,   hi,  hi  !  J'en  oubliais,  demoisell». 

GALIENNE 

Que  veux-tu  dire,  Jacqueline  ? 

JACQUELINE 

C'était  drôle  !...  Hi,  hi,  hi  !  Nous  avons  pris  un« 
femme  au  bout  d'une   corde.   Hi,    hi,    hi  ! 

GALIENNB 

Explique-toi. 

JAQQUELINE 

Quand  nous  avons  rejoint  la  demoiselle,  elle  noua 
a  dit  :  «  Regardez  là  !  »  Là,  c'était  dans  une  des  fos- 
ses qui  servent  de  pièges  ;  il  y  avait  une  femme. 

GALiENNE,  à  part 
Une    femme!...   Serait-ce  elle? 

JAÛgUELINE 

La  demoiselle  Blancheflor  nous  a  dit  :  c  Surtout 
qu'elle  ne  s'échappe  point  !  »  Cette  enfant  commande 
déjà  comme  un  capitaine  ! 

GALIENNE 

Ou'avez-vous  fait  ? 
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JACeUELlNE 

La  vieille  se  déballait  et  nous  insultait  en  un  jargon 
sarrasinois.  Alors,  hi,  hi,  tii,  hi  !...  Alors  je  loi  ai 
passée  une  corde  autour  du  cou  et  nous  l'avons  remon- 
tée. {Faisanl  le  geste,  de  tirer.)  Ho...  hisse  !...  Hi,  hi, 
hi,   hi  ! 


GALIENNE 


Esl-€lle  morte  ? 


JACOUELINE 

Pas  tout  à  fait  ;  mais  à  peu  près. 

G.'^LIENNE 

Où  lavez-vous  mise  ? 

JACQUELINI 

Dans  le  cellier  vide  ;  c'est  Nicole  qui  veille  dessus. 
Au  revoir,  demoiselle  !  [S'en  allant.)  Hi,  hi,  hi  ! 

VOIX  DE  FEMMES,  au  dchors 
Vivat  !  Vivat  ! 


SCÈNE  VI 

GALIENNE,    seule 

Mauvaise  affaire  !  c'est  ma  sorcière,  assurément. 
Celle  stupide  vieille  a  dû  se  perdre  dans  les  ténèbres 
en  ramenant  Blancheflor.  Pourvu  qu'elle  soit  morte 
avant  qu'on  l'interroge  I 
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TOix  DE  FEMMES,  «u  dehors 

Vive  madame   la  Comtesse  !  Vive   demoiselle  Blan- 
cheflor  !    {Chanté  .-)   Te  Deum   laudamus  ! 

GALIBNNE 

Palience,   chiens  !  Patience  ! 

{Entrenl  Guiboiirc   et  Blancheflor). 


SCENE  VII 

GuiBOUBC,  joyeuse 
Galienne,  la  voilà  ! 

GALiENNE,  aimable,  ouvrant  ses  bras 
Blancheflor  ! 

BLANCHEFLOR,  d'embrassant  éperdûment 
0  Galienne,  Galienne  !...    Je  vous   aime   bien. 

GALIENNE 

Pauvre  petite  !  Comme  nous  sommes  heureuses  de 
TOUS  revoir  ! 

BLANCHEFLOR,  sc  précipitant  au  cou  de  sa  mère 
Maman,   maman  !  Quel  bonheur  ! 

CUIBOURC 

Ma  fille,   gloire  à  Dieu  qui  mit  son  ange  près   de 
TOUS  ! 
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GAI.IENNE 

Quel  soulagement  !...  Où  donc  élait-elle,  noire  Blan- 
cheflor  ? 

BLANCHEFLOR,  sc  Serrant  contre  la  Comtesse 
0  maman  !  maman  ! 

GUiBOURC,  à  Blancheflor 

Trêve  de  gentillesses  :  laissez-moi  renseigner  Ga- 
lienne  pendant  que  nous  sommes  seules.  (.4  Galienne.) 
Amie,  je  viens  d'interroger  Blancheflor  :  la  sorcière 
n'avait  point  tort  :  il  y  a  du  Sarrasin  dans  tout  ceci. 

GALIENNE 

Vraiment,  comtesse  ? 

GUIBOURC 

Blancheflor  fut  enlevée,  mais  elle  ignore  par  qui. 
Elle  fut  gardée  par  une  païenne  à  plusieurs  lieues 
d'ici.  Elle  fut  insultée,  torturée  par  une  femme  voilée 
de  noir,  également  musulmane.  Elle  fut  enfin  —  ceci 
m'étonne  — •  ramenée  vers  nous  par  sa  geôlière  qu'elle 
fit  tomber  dans  un  piège  près  de  la  portée  de  la  ville... 

GALIENNE 

0   la    vaillante  ! 

{Entre  Jacqueline,  portant  une  coupe,  une  ai- 
guière remplie  cVeau,  une  robe.  Elle  dépose 
tout  cela  sur  un  guéridon  massif  placé  au  fond 
de  scène).. 
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SCÈNE  VIII 

BLANCHEFLOR 

J'ai  reconnu  la  chausse-trappe.  Alors  j"ai  heurté 
brusquement  la  vieille  de  toutes  mes  forces  et  elle 
roula  dedans... 

j.*CQUELiNE,  interrompant 

Hi,  hi,  hi  !  Comme  un  renard  !...  Je  vous  le  disais, 
mademoiselle  Galienne  ;  c'est  Nicole  et  moi  qui  l'avons 
retirée.   Hi,  hi,  hi  ! 

GUIBOUBC 

Laisse-nous  seules,  Jacqueline  !  Va  continuer  ta 
garde. 

{Jacqueline  s'en  va). 

SCÈNE  IX 

GUIBOURC 

Tout  à  l'heure  nous  interrogerons  la  prisonnière. 
Pour  l'instant,  mon  amie,  retenons  seulement  qu'il 
y  a  des  traîtres  autour  de  nous.  Je  vous  confie  Blan- 
cheflor  d'une  façon  spéciale  ;  veillez  sur  elle  comme 
moi-même. 

GALIENNB 

Elle  est  en  bonnes  mains  ;  comptez  sur  moi  dame 
Guibourc. 

GUiBOUBG,   allant  à  la  crédence 

Tenez,  mon  enfant  :  buvez  ceci...  Puis  je  laverai 
votre  doux  visage. 
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BL.\NCHEFLOR,   rendant  la  coupe  à  Galienne 

Oh  !  que  c'est  bon  !  meilleur  que  l'eau  de  la  païen- 
ne !...  Mon  père  ?  parlez-moi  vite  de  mon  père  ! 

GUIBOURC,  lui  lavant  la  face 

Il  bataille  toujours  en  Aliscans  ;  nous  le  reverrons 
bientôt. 

BLANCHEFLOR,    soulagée 

Ah  !   tant    mieux  !...    Je    savais  bien    qu'elles   men- 
taient !... 

{Galienne,  ayant  déposé  la  coupe  aur  la  cré- 
dence,  monte  sur  le  marchepied  du  créneau  et 
regarde  au  loin,  la  maîti  au-dessus  des  yeux). 

GUIBOURC 

Cette  robe  neuve  à  présent...  Je  vais  natter  vos  beaux 
cheveux. 

[Entrent  cinq  nobles  dames.  Galienne  demeure 
immobile  à  son   observatoire). 


SCÈNE  X 

GUIBOURC 

Ah,  voici  les  nobles  dames  d'Orange   qui  viennent 
se  réjouir  avec  nous.   Entrez,  amies  ! 

{Elles   saluent   la  comtesse   Guibourc  et  baisent 
le  front  de  Blancheflor). 

UNE   DAME 

Chère  comtesse,  quel  bonheur  ! 
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GUIBOURC 

Béni  soit  Dieu,  dame  Bathilde. 

UNE    AUTRE    DAM« 

Nous  sommes  heureuses  !... 

UNE    AUTRE 

Heureuses  ! 

GUIBOURC 

Merci,  dame  Berthe  !  Merci,  dame  Rosemo«d«  ! 

UNE  AUTRE,  à  Blancheflor 
Chère  colombe  ! 

UiVE    AUTRE 

Est-il   vrai   qu'elle   fit   une  prisonnière  ? 

GALiENNE,  d'unc  voix  fortc 
Aux  armes  ! 

TOUTES,  se  retournant  vers  elle 
Ak! 

GÂLIEKNE 

Des  cavaliers  !...   Ce  sont  des  Arabes  :  voyez,  com- 
tesse. 

{Elle  descend   et  Guibourc  prend   sa   place). 

LES    DAMGS 

Seigneur  !... 

GUIBOURC 

Ce  soat  des  Arabes,  en  efet. 
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r.ALiENNE,  à  pari 
Vainqueurs,  cette  fois  ! 

GUIBOURC 

Ils  sont  arrêtés  devant  la  porte...    Païens,    païens, 
tous  n'entrerez  pas  ! 

UNE    DAME 

Hélas,  qu'advint-il  des  nôtres  à  la  guerre  ? 

d'autres    DAMES 

Hélas  ! 

{Un  silence). 

GUIBOUBC 

Pour   des  vainqueurs,    ils   ont   piteuse   mine...    At- 
tendons ! 

{Jacqueline  se  précipile  dans  la  salle). 


SCÈNE  XI 

j.ACçuELi.sE,  essouflée,  parlant  vile 

Dame  Guibourc,  Monseigneur  Guillaume  est  à  la 
porte  avec  vingt-cinq  chevaliers. 

GUIBOURC,    calme 

Uais  non,  Jacqueline  :  ce  .sont  des  Sarrasins. 

JACQUELINE 

Que  madame  la  comtesse  me  pardonne  !  Monsei- 
gneur Guillaume  nous  a  parlé  ;  il  demande  qu'on 
©uvi^e  la  porte  parce  qu'ils  sont  poursuivis. 
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GUIBOUBC 

Tu  es   sûre  que  ce  soit  Guillaume  ? 

JAOQUELINE 

Oui,  madame  ;  il  a  ôté  son  casque. 

GUIBOUBC 

C'est  bien.  ReLourne  vite  ;  je  défends  qu'on  ouVre 
avant  que  je  l'ordonne. 


SCÈNE  XII 

(Dame  Guibourc  se  reniel  à  observai*.  Les  cinq  dames 
sont  près  d'elle,  se  parlant  à  voix  basse.  Au  pre- 
mier plc^  à  droite,  Blancheflor  se  serre  contre 
Galienne,  qui  la  caresse  doucement). 

UNE  damB 
Eh  bien  !  comtesse  ? 

GUIBOUBC 

On    parlemente...    {Entre   Nicole,    très  affairée.) 
Voici  Nicole  qui  va  nous  renseigner. 


SCÈNE   XIII 

KICOLE 

Dame  Guibourc,  monseigneur  Guillaume  demande 
qu'on  se  hâte...  Ils  ont  tant  crié  qu'ils  n'ont  plus  d« 
voix  ;  tant  frappé  qu'ils  n'ont  plus  d'épées.  Cent  eava.^ 
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ïiers  sont  sur  leurs  I races  :  ils  ont  dû  revêtir  des  ar- 
mures païennes  pour  leur  échapper... 

[La  figure   de   Gdlierine   s'illumine  de   joie  ;   les 
autres  sont  pleines  d'ct^ngoisit). 

GUiBOURC,   à  Nicole 
Combien   sont-ils  ? 

NICOLE 

V^ingt-cinq. 

GUIBOURC 

Le  reste  de  l'armée  chrétienne? 

NICOLE 

En  marche  vers  Narbonne.  Monseigneur  GuiUa«oie 
et  ceux-ci  avaient  tenté  d'enlever  par  surprise  le  cas- 
tel  de  Beaucaire,  mais  ils  n'ont  pas  réussi. 

GUIBOURC 

Dis-moi  leurs  noms,   Nicole. 

NICOLE 

Le  comte  Gérard  et  ses  fils... 

UNE    DAMB 

Mon  père  ! 

NICOLE 

...Messire    Eudes,    messire    Gari'n... 

U.N'E    DAMS 

If  on  frère  ! 
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UNE    AUTRE 

M#n   époux  ! 

NICOLE 

...Les  fiis   Aymon   et   leurs   écuyers. 

UNE    D-\ME 

Mes  enfants  ! 

NICOLE 

Total  vingt-cinq  ;  plus  monseigneur   Guillaume. 

GUIBOURC 

C'est  bien.  {S'adressanl  aux  dames  d'Orange).  Da- 
mes d'Orange,  qu'en  pensez-vous  ?  Vingt-cinq  Fran- 
çais contre  cent  païens,  la  partie  me  semble  encore 
égale. 


TOUTES    LES    DAMES 


Assurément. 


tiUIBOURC 

Bien  répondu  !  Par  la  barbe  de  Charlemagne,  leur 
ouvrir  serait  les  déshonorer  !  (.4  Nicole.)  Retourne 
à  la  porte,  Nicole.  Qu'on  leur  donne  des  armes,  mais 
qu'on  n'ouvre  pas.   Je  vais  leur  parler  d'ici. 

{Nicole   s'en   va.   Guibourc   harangue  les   cheva- 
liers du  haut  de  la  tour). 

SCÈNE  XIV 


GUIBOURC,   délaillanl  chaque  syllabe   et  pausant 
entre  les  phrases 

Ohé  !    seigneur     Guillaume,     et    vous,     barons   de 
France,  écoutez-moi  ! 
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En  la  plaine  d'Aliscans  vous  avez  fait  bonne  bes»- 
y;ne  el  accjuis  grande  gloire. 

Vos  bras  sont  lassés  de  pourfendre  ;  par  saint  De- 
Bis,  je  le  comprends  ! 

Mais  il  me  déplaît  de  vous  voir  rentrer  dans  la 
ville  ainsi  que  les  lièvres  au  terrier. 

Par  toute  la  terre  on  en  ferait  des  gorges  chaudes 
et  des  chansons... 

Encore  un  effort,   bons  chevaliers  ! 

Ils  sont  une  centaine  contre  vous.  Cent  païens, 
la  belle  affaire  ! 

Si  vous  le  vouliez,  en  un  quart  d'heure  vous  en 
auriez  raison. 

Et  ces  maudits  ne  viendraient  pas  cracher  dans 
les  fossés  d'Orange... 

Face  à  l'ennemi  !  Ainsi  l'ordonncnl  vos  mères,  vos 
épouses,  vos  sœurs. 

Quand  vous  serez  vainqueurs,  nous  ouvrirons  la 
porte  ;  si  vous  avez  des  entailles,  nous  vous  soigne- 
rons bien. 

Ainsi  sera  sauf  l'honneur   de   douce  France... 

Honni  soit  qui  se  fait  prier  ! 

{Un  silence.    Galicnne    est   toujours   an  premier 
plan,  muette  et  sombre,  auprès  de  Blanche fïor). 

LES    D.VMES 

C'est  bien  parlé,  dame  Guibourc. 

[Entre  Nicole). 

SCÈNE  XV 

NICOLE 

Madame  la  comtessie,  Monseigneur  Guillaume  a 
dit  qu'ils  allaient  repartir,  mais...  je  n'ose  pas  le 
répéter... 
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GUIBOURC 

Parle   vite. 

«ICOLI 

Il    a   dit    que    vous   étiez    une    enragée,    ainsi   qu« 
toutes  les  dames  qui  sont  ici. 

GUIBOURC 

H   n'importe.  Leur  a-t-on  donné  des  armes  ? 

NICOLE 

Oui,  madame  :  des  lances,  des  haches,  des  épées. 

GUIBOURC 

C'est,  bien. 

NICOLE 

Monseigneur    Guillaume    demande    seulement    que 
vous  lui  montriez  Blancheflor. 

GUIBOURC 

Venez,   ma  fille. 

{Elle  fait  placer  Blancheflor  sur  le  degré  le  plus 
haut  du  marchepied  et  se  place  derrière  elle. 
L'enfant  agile  un  voile   blanc). 

GUIBOURC,  de  toutes  ses  forces,  en  scandant 
En  avant,  chevaliers  !  Pour  le  Christ  et  la  France  ! 

LES  DAMES,  près   de  Guibourc,  agitant  aussi 
des  voiles  blancs 

En  avant  !   En  avant  ! 
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GAUENNE,    à    part 


Race  maudite  !  Puissent  les  nôtres  les  écraser  ! 
(Un  silence.  Les  voiles  blancs  cessent  de  s'agi- 
ler.    Guibourc    et   Rlancheflor   descendent    du 
créneau.  Les  dames  pleurent  silencieusement). 


GUIBOUBC 


Que  Dieu  les  ramène  !...  Amies,  allez  à  la  chapelle 
prier  pour  eux.  Quand  vous  entendrez  sonner  du  cor, 
ce  sera  signe  de  victoire. 

[Les  dames   sortent   lentement). 


GLIBOURC 


Vous,   Gaiienne,  demeurez  avec  moi. 

[A  Nicole.)  Qu'on  amène  la  prisonnière  ! 

(A  Gaiienne.)  Nous  allons  Tinterroger. 

{Nicole  s'en  va). 


SCENE   XVI 

BLANCHEFLOR,  à  gcnoux,  Ics  ijeux  au  ciel,  les  bras  en 
croix.  Dès  qu'elle  commence  sa  prière,  Guibourc 
fait  un  signe  à  Gaiienne  et  toutes  les  deux  s'age- 
nouillent, les  mains  jointes,  de  chaque  côté. 

0  sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  consolatrice  des 
désolés,  mère  des  orphelins,  lumière  des  égarés, 
salut  de  ceux  qui  espèrent  en  vous,  Ave  Maria! 

Ayez  pitié  de  la  gent  de  France  qui  bataille  pour 
rhonneur  de  votre  Fils.  Envoyez  saint  Michel  au  se- 
cours de  Guillaume  et  de  ses  chevaliers  :   afin  qu'il 
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les  protège  comme  il  m'a  protégée,  et  qu'il  les  ramène 

tous  vers  nous  qui  vous  prions  pour  eux.  Ainsi  soit-il. 

{Elles    se    relèvent.   Au    même    instant    entre    la 

sorcière,  liée  de  bonnes  cordes,  entre  les  deux 

suivantes  en   armes  qui  ont  paru  au  premier 

acte). 


SCENE   XVII 

{Guibourc  et  Galienne  regardent  s'avancer  la  prison- 
nière. Blancheflor  se  serre  près  de  sa  mère. 

GUIBOURC,  étonnée 
La   sorcière  ! 

LA    SORCIÈRE 

Oui,  (luibourc  :  la  sorcière  païenne  devant  laquelle 
une    comtesse   chrétienne   s'humilia. 

GUIBOURC 

Misérable  !  II  est  facile  et  sans  danger  de  torturer 
un  enfant.  Béni  soit  Dieu  :  elle-même  t'a  prise  au 
piège  ! 

LA    SORCIÈRE 

Comtesse,  épargne-moi  tes  railleries.  Je  suis  vain- 
cue :  fais  de  moi  ce  qu'il  te  plaira. 

GUIBOURC 

Femme,   comment  t'appelles-tu  ? 
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LA    SOKCIÈHE 


La  Haine  ! 


GUIBOURC 

Le  nom  de  tes  complices  ? 

LA    SORCIÈRB 

La  Vengeance  ! 

GALiENNE,    s'cwançant    vivement    devanl    elle 
et  la  regardant  en  face  avec  des  yeux  terribles 

Le  nom  de  la  femme  au  voile  noir  qui  insulta  Blan- 
cheflor   dans  la   forêt  ? 

LA    SORCIÈRE 

Jamais,  princesse  Galienne.  Jamais  !... 

{Un  court  silence.  Galienne  reprend  sa  place  au- 
près  de   Guibourc). 

LA    SORCIÈRE 

Tu  l'emportes  sur  moi,  comtesse  Guibourc  :  mais 
ne  te  réjouis  pas  encore  :  avant  peu  je  serai  vengée  : 
vengée  de  toi,  vengée  de  Guillaume,  vengée  des  Fran- 
çais que  j'abhorre,  vengée  de  ton  Dieu  que  je  hais  !... 
Maintenant  fais-moi  mourir  :  tu  n'entendras  plus  le 
son  de  ma  voix. 

GUIBOURC,  faisant  signe  de  l'emmener 
11   sufïiL  ! 

{Les  deux  gardes  sortent  avec  la  sorcière). 
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SCENE  XVIII 


GUIBOURC 

Amie  Galienne,  et  vous,  ma  fille  écoutez-moi  :  qu'al- 
lons-nous faire  de  cette  malheureuse  ? 

GALIENNE 

Hésitez-vous,  comtesse  ?  Elle  a  mérité  dix  fois  la 
mort. 

GUIBOURC 

C'est  vrai. 

GALIENNE 

Qu'on  la  suspende  sur  l'heure  à  quelque  crochet 
de  fer,  afin  que  plus  jamais  elle  ne  puisse  nous  nuire  : 
Jacqueline    et    Nicole   s'en   chargeront    volontiers. 

GUIBOURC 

Ce  serait  bonne  justice,  assurément...  Vous,  Blan- 
cheflor,  qu'en  pensez-vous  ? 

BLANCHEFLOR,  timidement 
Mère... 

GUIBOURC 

Celte  païenne  vous  a  volée,  battue,  bafouée  ;  elle 
remplit  mon  cœur  d'angoisse  et  blasphéma  Dieu  de- 
vant nous.  De  quel  supplice  punirons-nous  tout  cela  ? 

BLANCHEFLOR 

Mère,  je  vous  en  prie,  accordez  une  grâce,  une 
seule,  à  votre  Blancheflor. 
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6U1B0URC 

Je  le  Tcux  bien  ;  parlez  sans  crainte,  mon  enfanl. 

BLA.NCHEFLOR 

Le  sauveur  Jésus  fil  miséricorde  à  ses  bourreaux  • 
à  celle  femme  je  voudrais  aussi  pardonner... 

GALIENNE 

C'est  folie,  Blancheflor. 

BL.4NCHEFL0R 

Je  voudrais  qu'on  lui  rendit  la  liberté. 

GUIBOURC 

nen-nnt  avec  transport  sa  fille  sur  son  cœur 

0  nion  enfant  !...  Je  vous  ronds  grâce,  Seigneur,  de 
m'avoir  donné  une  telle  chrétienne  !...  Soyez  heu- 
reuse, Blancheflor  ;  vous  le  voulez,  je  lui  pardonne. 

BLANCHEFLOR 

Mère,  merci  !  Qu'en  retour  le  Ciel  nous  ramène 
Guillaume  et  ses  chevaliers  ! 

GALIE.NNE 

Comtesse  Guibourc,  preuez-y  garde  :  au  loup  pris  au 
piège  on  ne  fait  point  (juartier. 

GUIBOURC 

Amie,  soyez  tranquille.  {Criant  t-er.s  le  fond.)  Holà 
qu'on  revienne  ! 

{Les  deux  gardes  ramènent  la  prisonnière,   qui 
regarde  Guibourc  avec  des  yeux  hagards). 
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SCENE   XIX 


GUIBOURC 

Femme,  ce  que  je  vais  te  dire  te  surprendra  sans 
doute  :  sache  que  tu  le  dois  aux  enseignements  du 
Christ  et  à  la  prière  de  cette  enfant.  {Légère  pause.) 
Femme,  nous  te  faisons  grâce  ;  tu  auras  la  vie  sauve  : 
c'est  ainsi  que  les   Chrétiens  se  vengent. 

LA    SORCIÈRE 

Est-ce  un  rêve?...   Ou'ai-je  entendu? 
GUIBOURC,  aux  gardes 

Déliez  ses  cordes...  Elle  est  libre  ;  qu'elle  s'en  aille 
en  paix. 

{Rapidement  les  cordes  tombent.  La  sorcière  se 
prosterne  devant  Guibourc  et  Blancheflor,  bai- 
sant leurs  pieds.  Les  gardes  se  placent  au 
fond). 

L\    SORCIÈRE 

0  dame  Guibourc,  pardon,  pardon  !...  0  Blanche- 
flor, pardonnez-moi  !  Je  vous  fis  tant  souffrir,  vou» 
si  pures,  vous  si  bonnes  ! 

GUIBOURC 

Relève-toi,  pauvre  égarée.  Si  Dieu  t'inspire  la  re- 
pentance,   garde-toi  d'endurcir  ton  cœur. 

{Au  lointain  éclate  une  fanfare.  La  sorcière  de- 
meure prosternée  aux  pieds  de  Blancheflor). 
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GUIBOURC 


Guillaume  !    Les  Français  !  Victoire  ! 
^Elle  se  précipite  sur  le  marchepied  du  créneau.) 

GALIENNE,    Ù  part 

C'est  l'heure  ! 

{Elle  tire  un  poignard  de  son  sein  et  bondit  sur 
Blancheflor,   qu'elle   saisit). 

BLANCHEFLon,  ovec  effroi 
Maman  ! 

GALIENNE 

Vengeance  ! 

6U1B0URC,  se  retournant 
Seigneur  ! 

LA  SORCIÈRE,  s«  relevant  et  se  plaçant  entre  Blancheflor 
et   Galienne 
Arrête  ! 

{Les  deux  gardes  &£  précipitent). 

GALIENNE 

A  morl  ! 

LA    SORCIÈRE 

recevant  le  coup  destiné  ù  Blancheflor 
Ab  ! 

{Elle   tombe.    Blancheflor   se  précipite   dans   les 
bras  de  Guibourc). 

BLANCHEFLOR,   mokitront   Galienne 
Maman  !  la  femme  au   voile  noir  c'était  elle  ! 
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«ALiENNE,  écartant  les  deux  gardes,  qu'elle  menace  de 
son  poignard,  et  bondissant  sur  te  créneau  que  vient 
de  quitter  Guibàurc. 

Maudit  le  Christ  !  Maudite  la  France  !  A  moi,  dia- 
bles d'enfer  ! 

{Elle  saute  dans  le  fossé.  La  fanfare  se  rapproche). 

GUiBOURc,  serrant  sa  fille  en  &es  bras 
0  mon   enfant  ! 

LES  GARDES,   sc  penchant  au-dessus  du  créneau 
Elle  s'est  brisé  le  crâne  au  fond  du  fossé. 

LA    SORCIÈRE 

Je  meurs. 

GUiBOuc,  s'approchant  de  la  sorcière 

Pauvre  femme  !  (A  Blancheflor.)  Elle  a  reçu  le  coup 
qui  vous  était  destiné. 

BLANCHEFtOB 

Vile  !  Guérissons-là. 

{Elle  s'agenouille  près  de  la  mourante  et  lui 
prend  la  main.  Guibourc  fait  de  même  el  sou- 
tient sa  tête). 

GUIBOURC,  examinant  la  blessure 
Hélas  !...   elle  est  perdue. 

LA  SORCIÈRE,   ovec  effort,  d'iine  voix  entrecoupée 

Comtesse,    j'ai  payé    ma   dette...    Je   meuris...    Bap- 
tême !...  Baptême  S... 
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GUIBOURC 


Tu  peux  mourir  en  paix,  pauvre  femme,  le  Para- 
dis s'ouvrira  pour  loi.  {Prenant  l'aiguière  qu'une 
garde  lui  présenle.)  Blancheflor,  vous  serez  sa  mar- 
raine ;  quels  noms  voulez-vous  lui  donner  ? 

BLANCHEFLOR 

Celui  de  la  Vierge  Marie  et  le  mier». 

GUIBOURC,  versant  Veau  sur  le  front  de  la  sorcière 

Marie-Blancheflor,  je  vous  baptise  au  nom  du  Père, 
au  nom  du  Fils,  au  nom  du  Saint-Espril. 

{La  sorcière  porte  lentement  la  main  de  Blan- 
cheflor à  ses  lèvres  et  meurt,  pendant  que  It 
fanfare  éclate,  puissante  et  triomphale,  à  la 
porte   de   la   ville). 

LES  DAMES  d'orange,  rentrant  avec  précipitation 

Victoire  !  Victoire  !  Vive  monseigneur  Guillaume  ! 
Vive  la  France  ! 

{Elles  agitent  leurs  voiles  bla'ncs  du  côté  des 
Français,  pendant  qu'au  premier  plan  Gui- 
bourc  et  Blancheflor  demeurent  immobiles 
autour  de  la  sorcière,  face  au  public). 

RIDEAU 
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